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[122 m. araser strume. - Les SlKHS.

HISTOIRE RELIGIEUSE

Les Sikhs

Nous pensons ne rien exagérer en parlant de la supposition
que, dans notre Occident, bien pende personnes-onttune
idée claire de ce que sont en réalité ces Sikhs de l’Inde dont

le nom figure si souvent dans les journaux des qu’il est
question d’une lutte armée entre le pouvoir britannique et
ses ennemis. Il n’importe que ceux-ci soientfdes voisins comme
les Afghans ou des révoltés a l’intérieur comme les insurgés

de 1857 : il dépend toujours beaucoup de cette population
héréditairement belliqueuse, atteignant le chitl’re de! million

200 000 âmes et presque tout entière concentres dans le
Pendjab, que l’autorité anglaise se tire à son honneur des
crises qui menacent périodiquement la stabilité de son
empire indoustanique. Dans le cours des derniers trente
ans, les Sikhs, qui pourtant auraient pu vouloir venger les
défaites sanglantes que leur avaient intligées auparaVant les
armes anglaises, se sont comportés en fidèles alliés des de-
minateurs de l’Inde. La dernière campagne de l’Afghanistan

les a montrés au premier rang des défenseurs de l’empire

britannique, de mame que leur puissant concours avait
fortement contribué à la répression de la grande révolte
indigène d’il y a vingt-six ans. Expliquer cette alliance, qui
semble désormais indissoluble, par un rapide exposé de
l’histoire et de la religion des Sikbs, tel est le but que nous
nous proposons. En outre des ouvrages qui traitent spéciale-
ment de l’ethnologie et des religions de l’inde, nous recom-

mandons à ceux qui voudraient étudier de près les origines
et l’état de ce peuple singulier une monographie très bien
rédigée de M. E. Trumpp, quia vécu tout un temps au milieu,

des Sikhs et qui a recueilli directement leurs traditions dola.
bouche de leurs chefs et de leurs prêtres (i).

.1.

Le brahmanisme est certainement, de toutes les grandes
religions historiques, la plus élastique et la plus malléable.
On ne sait jamais quand il commence ni où il finit. Ce carac-
tère en quelque sorte tiaide est d’autant plus étrange que le
brahmanisme est essentiellement et éminemment sacerdotal.
Nulle part les prétentions d’un sacerdoce fonde en théorie
sur le sang, sur la caste, n’ont été affichées avec plus de bau-

teur, acceptées avec plus de soumission. Pourtant le brahma-
nisme n’a jamais pu constituer ce qui s’appelle une ortho-
doxie, un corps de doctrines plus ou moins reliées entre elles
et dont le rejet total ou partiel exclut ipso facto l’hérétique
de la communauté fidèle. il n’a jamais eu d’autorité centrale,

(i) Dia Religion der Sikhs, nach don Quellrn clamsaient, von E.
Trumpp. Leipzig, 188i. - M. Trumpp est aussi l’auteur d’une tra-
duction anglaise de l’Adi-Granth ou livre sacré des Sikhs. (Londres,

1877). ’

de chef unique ou d’assemblée représentative souveraine, pour

formuler ses dogmes nécessaires. il vit depuis des siècles de
traditions, de coutumes, de rites, de souvenirs accumulés,
adorant des livres sacrés qu’il lit a peine et ne comprend
plus, amalgamant d’un bout a l’autre d’un immense territoire

les divinités locales et les divinités généralement reconnues,

et ayant toujours déployé tout le long de son histoire une
merveilleuse puissance d’aggiutination et de syncrétisme. il

y a dans ses plus vieilles légendes des traces d’une opposi-
tion assez vive dirigée contre des dieux, tels que (Diva et sa
famille, qui toutefois sont depuis longtemps aux. premières
places dans son panthéon: il ’y eut et, en un sens, il y a
encore dans son sein rivalité entre ce Çiva, le“ dieu austère à.

la fois et dissolu de la région himalayenne, et Vishnu, le
dieu débonnaire qui peut faire remonter jusqu’au m’y Véda

ses titres de noblesse. On peut même soupçonner que le vieil
Indre ne fut pas adopté sans résistance lorsque sa jeune
popularité vint éclipser lamajesté de dieux suprêmes plus

antiques tels que Varuna’on Djaus. Le brahmanisme se me
tout et tous. Il trouva moyen de faire une place à Bouddha
lui-mème dans les avatars de Vishn’u, et,’du reste, on a bien
raison de s’élever aujourd’hui contre le point de vue qui fai-

sait du bouddhisme un. contre-pied absolu du brahma-
nisme (i). Presque partout dans t’Inde les deux religions
réussirent a se fondre de manière à faire oublier l’antago-
nisme de leurs principes; Le brahmanisme finit par l’em-
porter sans persécution notable, avant tout par suite d’un
retour en quelque sorte inconscient aux anciennes idées, aux
anciennes coutumes, que le bouddhisme n’avait que très
mollement combattues ou plutôt dont il était resté lui-même

tout pénétré. ’ ’
Des sectes ou des écoles de toute couleur se formèrent au

sein du brahmanisme. Aujourd’hui elles sont légion, vivent
ensemble sur on pied de paix q’ui’ confond toutes nos idées
européennes, se“ distinguent, se melontise’séparenl, se réu-

nissent, pour des motifs“ dont l’importance le’plus souvent
nous échappe ou ’tiont la subtilité détie’notre intelligence.

il en est de fort respectables par les tins qu’elles se propo-
’ me par la morale élevée qu’elles enseignerai d’autres sem-

hammams etétfdndees quelpbar donner“ un “bsdîgeôn
v religieuxt sur penchants les plus vits. C’estipai- une transition
t insensible monoamine a ces connasse seïdéëveropbsmaésf
ï tendances - décidément” «embaumemen- “délai-situas

ordinairement vpar l’influence de religions étrangerais en
t même hostiles” au «brahmanisme. Irène sir de sa; jd’ùrs la

’ communauté du BramO’Sbn’redj, qui stemmas chrétienne,
i ou bien celle, bien pluranbienne, des ’Djttïùa’s,”oii 1’65“ “ti-fera

’ a tort retrouver’les survivants mai déguises du banda-naine,
l mais qui’s’en rapprOcltentlcëntttlnement behu’c’oiip’. ’ ”’ I 4.

’ C’est aussi sur les contins du brahmanisme ’ que se forma la

l religion des Sikhs, sous l’intluence indirecte de l’islamisme,
’qui dominait alors les bassins Ide i’lndus et du Gange; ce
jqui ne l’empêche pas de se poser bientôt en adversaire

p (i) Voy. sur ce point Brahmanisme et bouddhisme, [par hl. Rem“:
v dans la Revue du 14 juillet. 1883.



                                                                     

acharnée de l’islam. Et ce qui est extraordinaire, c’est. que
cetteqrçligion: parvint a; former. non pas une caste, comme
touteskies communautés religieuses de l’inde, comme même

qui s’insurgeuthçontre lardoctrine des castes- tant cette
forme.sociale,.est.uu élément inévitable. indélébile, de toute

constitution. indoue, Îmais uneniation dans toute la force
du taraient tout.silençal’alestiae pourrirons“ un Phéno-

m9.91?:;3n?111959°’»,.41 2- tu . U w .t a; r - n w , r
.11. navetteuses sa [scie dm:hrahmanianœ des mauve

montagne!l remange, monothéiste, déterminés très probable-
mepù- par. d’influence . musulmane,” entre autres ,ifassai . de

reforme tenté par un. nominé Kahir (douve en ne siècle),
douillesdisqïpleê,avaient, terme une communauté d’une ocr-

tainq importance dans l’inde. centrale, mais, n’avaient pas,
rompu positivement avec le. brahmanisme.“ en tut autrement
chgçwlfeËSikhisnajfnsi qu’on un le voir. A A q a , 1; l

IlÎïjMQHnaquit préado, Lahoreldans une rapaille Khan-i;
(pr suerait. salaire, de. la essiemilitsirç). en tout ce.
de. sosies)? été kamala; le Équateur duirsilshîsmeule Saint

“être? intimais: [amassant samarium. ses inclinations.
mutismes Le rassasient attachement se préférence. lemme
(198. maires immuns. il ,i’ëahmaeisms ; qui; erraient dans

les sevrasses sa tenailla ezwmîtrouremfçuspsns: l’espoir;
“sa”??? en liQiIImrAua malique. chiasmas Meneur
chez un parent qui remplissait ,des,fonct.ions administratives,
et qui [occupal qnelqueytempa, pali se, maria et devint. pare
de deux ills.,llia.is,bientôt ses goûts mystiques et une véritable

passionde poésie et de musique religieuses reprirent le
dessus. Un jour qu’illse baignait dans un canal il eut une
vision. Il se vit transporté devant le trône divin et reçutl une
coupe d’qMa, (boisson d’immortalité) ramingue daronne-
mutîm Puis il lalJMintieiètdinnaancert aux hommes le nom

de ÆFEMHPÆa mame: psiles-Krishna. (in homme,
01.1 l? menhadens l’anus il. était neutre reliez. lui. t assoli! t de

suigre,sa,vgcatipu, quhélique» 1h,dqnoa1ce..qujil ,qvgnnaIIXI

relavasse abandonnées Jeunettes Je et] ses anisais. et. se: en

mgæelPËndihpt-up ont ml in; milita-i la HUI nit tu: un il
Béa lenriaçîeapildoituawia aria-pour, hasarde son-quante:

mamma maxime 3151111 ola 5a nit;.lndou..ni Musulman un
Coæmntmriegws Séparatipnyetles.hainq5; fondées-son
leaoiilïéfEmss.decassasses-,daveieatltsiraplus. à’.l’.unioni

dans”mentalisioatsuaéneam Pais, miennes. maœonlhllqat
légendé E limité site Jessinçplwtancea de transneptunien“)

ses mssünnime même” «lamentasses mua sampan,
nosseindiquenaros. il. pansa des fruits [VÉWFÂRFKÆW’J
en malfrin, amassette sa éléphanteau, il,“ retweetais,
au “sa me”! lainent. Maalstldiarrœyrvictmimmemc
avec lul- La tempe dataitsimiesque-tatanes..iarap’à.la;
heaumet même “me”?!BâïédeMQ-HOŒUËMŒMP tisané

surFPcunçlWhe’îz’: .1. ’1 Il ilsr-ileliÜ! ’, v ./1::ËI’ H V W

ce [qui est plus, admissible, clean qu’au cours .deyysavvie»

l ’l

errante ,Nttnak se rencontra speedes disciples de,Kabir dont .
les vues s’accordaient avec ses propres tendances et que, par

ses entretiens avec aux, il acquit des connaissances et des
idées qui donnèrent plus de solidité à sa prédication. C’est

ce qui explique pourquoi le nom de Kahir est resté en grande

a; Acaaaraéana. -- LES sans. [323

vénération chez les Sikhs, bien qu’il neleur appartienne pas.

Cette recherche de la réunion des hommes de toute origine
dans une religion supérieure aux sectes qui les divisaient
menait droit à la constitution d’un certain monothéisme
dont il trouvait le symbole dans le culte exclusif de Hari,
considéré comme un dieu tout - puissant, secourable et
incomparable. Hari est un des noms de Vishnu. Nénak était
donc au fond, comme Kahir, un vishnuite animé d’un grand
esprit d’universelle fraternité. ll avait recruté, chemin fai-
sant, un certain nombre d’adhérents, surtout dans son page
natal, le Pendjab, qui fut toujours le foyer proprement dit du
sikhisme. Leur adhésion n’était pas seulement doctrinale.
Elle était aussi personnelle. Le caractère très bienveillant,
trèstdoux, de; Nttnak, la pureté de sa vie, sa sincérité, une

originalité confinant parfois au grotesque - mais, dans
l’inde, cela ne tire pas à conséquence, - le côté incontesta.

hiement élevé de sonneuseignement, tout cela lui avait valu
l’attachement passionné de ses sikhs, c’est-àvdlre de ses dis-

cip’les. Il était le gum, c’est-a-dire le maitre par excellence,

I et-ils lui obéissaient en toute chose avec la plus humble sou-
l mission. C’est ainsi que» se forma autour de Nanak une
’ petite’communauté obscure, composée presque uniquementi

t deïpanvresI gens, mais déjà torte par sa cohésion et par une
’ infection pour le guru qui tournait presque a l’idolatrie.

I Il mourut en 1539, âgé de soixante-dix ans. Ses disciples
Ê croyaient tout perdre en le perdant; mais lui-mème désigna
ï son successeur dans la personne de son fidèle serviteur et
d disciple Angad. Sa légende reporte sur lui un trait qu’on
« retrouve aussi dans celle de Kabir. A la mort de Nana]: les
À Musulmanaet les lndous se disputèrent l’honneur de rendre
, les derniers’ devoirs au saint prophète; mais, pendant qu’ils

contestaient en présence du cadavre, celui-ci disparut. et a
à la placeon ne trouva qu’un monceau de fleurs que les deux
i partis se partagèrent: Cette légende semble bien avoir v6u1u
. consacrer la prétention des Sikhs de posséder dans leur reli-
l gien particulière les éléments supérieurs et vraiment divins
E qui se trouvaient partagés entre l’islamisme et l’indouîsme.

’ Guru Angad (1539-1552) était un homme très pieux, très

estimé, mais (très, simple; sous sa direction, la secte ne fit
guère, déni-ogres. son successeur Amardas, troisième guru
(lâ)52;l5714),,quoique très ignorant aussi, était naturellement
très doué. Ilïétaiit poète, orateur; il charmait les paysans,
avec, lesquelsil vivait sur le pied d’une grande familiarité,
cit-i1 en attira beaucoup dans la communauté. Le mouvement
grpnditpencore sans l’impulsion de son gendre et successeur
gyra Ramdàs (457471581), homme actif, aux vues déjà moins
idéalisteanue celles des premiers directeurs; du sikhisme. Il

l sut réunir la somme nécessaire pour éleverzsur une ile, au
beau, milieu d’un grand étang, un temple qu’il appela Hari-

thndmj, temple de llari, tandis que l’étang recevait le nom
lpompeux d’Amritzar, étang d’immortalité. Ce dernier nom

îpassa à la ville qui ne tarda pas à s’élever autour du temple

jnies Sikhs et qui fut désormais le centre politique et religieux
yde la secte.
l Le premier, guru Ramdàs rendit sa dignité héréditaire dans

sa famille. Son fils, guru Arjun (1581-1616), avait reçu de
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Wfl’instruction; il était poète comme son grand-père maternel,

et il voulut que les Sikhs eussent aussi leur livre sacré.
A cette fin, il recueillit les poésies de ses prédécesseurs, les
dires les plus saillants de Kabir et d’autres réformateurs
vishnuites; il y ajouta ses propres compositions, et il intitula
le tout le Granlh, c’est-a-dire le livre ou la bible. Il l’opposa
fièrement aux Védas, avec d’autant plus de succès que les
Védas, dont les brahmanes se réservaient le monopole, sont
écrits en langue sanscrite, que depuis des siècles le peuple
et la plupart des brahmanes eux-mêmes ne comprennent.
plus cette langue, et que le Grandi est écrit dans le dialecte
populaire du Pendjab. Il fit un pas de plus dans l’organisa-
tion de la communauté, et un pas décisif; car, depuis lors,
cette association de paisibles rêveurs atl’ecta toutes les allures
d’une théocratie: il substitua aux dons volontaires des Sikhs
pour l’entretien de leurs gurus un impôt régulier, perçu par

des receveurs en titre, dont le produit devait être appliqué au

soulagement des saints et. des pauvres, mais qui servit en
tout premier lieu à augmenter la puissance de leur chef,’
qu’on pouvait déjà regarder comme leur prince. C’est proba-

blement cette innovation qui éveilla les défiances du gouver-
nement mongol, jusqu’alors inditl“érent. Elle lui fit croire,

non sans raison, que, sous ombre de religion, un État allait
se former dans l’État. Les traditions concernant la tin de guru

Arjun sont assez contradictoires, mais elles s’accordent sur
ce point de fait, qu’il termina ses jours en prison.

Son tils llar-Govind, sixième guru (1606-1638), ne songea
qu’à venger son père et déclara la guerre aux musulmans.
Les Sikhs formaient déjà une véritable nation paisiblement
soumise à l’autorité de son chef religieux. Il en tlt un peuple

de fanatiques, et la théocratie militaire des Sikhs est une des
plus belliqueuses et des plus terribles qui aient jamais existé.
C’est au point qu’elle surpassa en exaltation religieuse et
guerrière les musulmans eux-mêmes. Nous n’entrerons pas
dans l’exposé de la guerre acharnée qui se prolongea sous

les successeurs de llar-Goviud , Bar-Rai (1638-1660) , Har-
Kisau (166046611), Teg-Bahadour (16611-1675), Govind-Singh
(1675-1708), avec des alternatives de revers et de succès, avec
des atrocités aussi de part et d’autre. Plus d’une fois ou put

croire que les Sikhs étaient absolument écrasés z ils se rele-
vaient toujours. Le guru, réfugie dans quelque gorge incon-
nue de l’llimalaya, reparaissait al’improviste et trouvait tou-

jours des légions de fanatiques prêts a tout sacrifier pour
venger. leurs morts et leur foi profanée. L’all’aiblissement

continu de l’empire mongol, attaqué au sud par les mahrattes
ou confédérés brahmanistes de l’lnde centrale, explique les

retours de fortune des Sikhs, qui auraient du succomber à. la
longue, vu la disproportion des forces et des ressources.

Le dernier des gurus nommés, Govind-Singh,était un poli-
tique bien plutôt qu’. n chef religieux; mais il comprenait a
merveille que le lien qui faisait un peuple de ces croyants sans
caractère national distinct était uniquement de nature reli-
gieuse. Il s’attacha donc a le resserrer en poussant a l’extrême

tout ce qui distinguait les Sikhs des autres communautés
religieuses de l’inde. C’est ainsi qu’il proscrivit ce qui, dans

les mœurs et les habitudes, rappelait les dittérencea de caste.

Le principe des castes était bien rejeté par l’enseignement de

Nanak et de ses successeurs; mais il en était chez les Silrbs
comme ilen avait été ci ez es bouddhistes. Les préjugés en-

racinés maintenaient ce que la théorie attrait du faire abolir,
un peu comme parmi nous les prétentions nobiliaires ont
survécu a la Révolution. Le fait est que, dans la vie réelle,
le système essentiellementbrahmanique de la caste reprenait
a chaque instant ses droits. Govind-Singh défendit de porter
aucune espèce de signe extérieur indiquant la caste et il
força ses disciples - chose de première gravité pour des
lndous - a manger dans la compagnie des balayeurs, la
sous-caste la plus méprisée des castes inférieures. Il interdit

aux Sikhs de se couper les cheveux. Chacun d’eux était tenu
de porter toujours sur lui un peigne, un couteau, une épée.
lis devaient se couvrir les cuisses de hauts-de-chausses étroits
ne dépassant pas le genou. Il leur était défendu de fumer. [le

plus, il superposa en quelque sorte à la communauté des
saints une armée permanente, la Khâlsâ, organisée sur le
pied d’une confrérie religieuse et militaire dont le principe
était l’obéissance aveugle au guru. La discipline y étaitd’une

sévérité rigoureuse et tout était calculé pour exalter le fana-

tisme des soldats qui la composaient. On y entrait en recevant
le pahul, sorte de boisson sacramentelle que Govind-Singb
composait lui-même et qu’il agitait avec son poignard avant
de la distribuer. Entin il prétendit faire une addition a l’Adi

Grant/i, au premier livre sacré des Sikhs. Il publia un sup-
plément de sa façon sous le titre de Grant/t du dixième roi.

Ce nouveau livre ne se composait guère que d’bymnes
guerriers, respirant une haine sauvage de l’ennemi. il y eut
des Silrhs de la, première manière qui virent avec déplaisir
ces innovations. Le second Grant/t surtout souleva des oppo-
sitions et fut repoussé par la majorité en tant que livre saint.
Mais les soldats de Govind-Singh tirent taire les oppositions,
et, pendant sa vie, à la tête de sa terrible khâlsa, a laquelle
il permettait le pillage et tous les excès contre les musul-
mans, Govind-Singh exerça une véritable omnipotence. Le
sultan Aurangzeb ne demeura pas en arrière en fait de me-
sures barbares. S’étant emparé des deux jeunes [ils de Govind-

Singh, il les fitjeter dans une tour dont on mura les portes
et les pauvres enfants moururent de faim. Pendant plusieurs
jours les passants purent entendre leurs gémissements et
leurs cris désespérés.

A la mort d’Aurangzeb (1707), qui n’avait pu se rendre

mettre de lui, Govind-Singh, redevenu très fort, s’allia au
prétendant Bahadour shah, qui disputait le trône à son frèrev
i’aida a s’en emparer; puis il alla guerroyer dans le Dekkan

pour le compte du souverain mongol. La il fut blessé à m0“
par un jeune Afghan passé a son service et qui guettait l’oc-

casion de satisfaire sur lui une vendetta héréditaire. M315:
avant de mourir, il prit une résolution qui n’a jamais été
complètement expliquée. N’ayant pas d’héritier, il aurait dû.

comme les premiers gurus, désigner son successeur. 11
refusa de le faire et déclara que le Grandi serait désormais
le seul guru des Silrhs. Que voulait-il? La seule explication
vraisemblable, c’est que Govind-Singh n’avait jamais bien

cru lui-mème a ces rêves de domination temporelle de droit
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l’État sikh. La protection sérieuse que l’autorité britannique

étendait’sur ses sujets et ses alliés limitrophes du Pendjab,

et qui opposait une barrière permanente a leurs dépréda-
tions, litcomprendre aux Sikhs qu’il y avait incompatibilité

-entre leur et Je gouvernement anglo-indou; ils se dirent
qu’il! tallait frapper un grand couppour se débarrasser de ce
woisinïgEnaxit emg lui déclarèrent la guerre. Mais ils cou-
rut-am an-devant d’une défaite écrasante. La tactique et les
’armeaïde “lampe tirentdans leurs rangs d’indescriptibles

“ravageai hetmans; si) longtemps la] terreur, detoute l’lnde
’septentrionaleflatkhâlsazavait vécu, et le pays fut annexé à

il’emplrelbrlcanniquet“ t v ’ t y A I . i
“à ’Glïose étonnante; au premiervabbrd :i les Silrha se sont
rhabiraéS’assestfacileméntm lardomination anglaise, et, sauf
” quelques insurremione’partielles,,iacilement réprimées, ils
’nolitri’ibntijàmmtcauséîdetaériteux embarras. Ils ont même

divin sur le monde, quelque chose dianalogue au messia-
nisme juif, dont il therçaitslesvtideles dut sikhishie étrennant l
“athéisas” tavaitwfalt assez d’expériences, illïavait assez

voyagé étrempure pourcomprendre que de telles chancres
damaient toura me», entraîner [la mine “Miette Ide? son
apeupieiÆnn .testuuienttreligieüx consistait donc t a conseiller
à: ce. peupla damerievepiræe qu’il. amin“ une» d’emmener se-

[détédezpuritainsrpaciiiqmsi’ a 4 : ï
a il était «rapinade hamadas rSiblwne tannaisaaittîplûs t
’quâuneiyermmlairvplsur guerrière, cœnuslpmeræ delconti- l
entier la guerresainœpsarliqraibà boutas lesviblencesàùmtlsâit ï

.prmuhialanmmvdansjhdaw que and! d’année des surimi“ l
“espalmerai tout anagrammatisassions vautrée leur, l

.par ulïdatiër luit“ conformitévlavaunla brahmanlamwtla;
me.étains-rwèesiparmi:açxnuMobjateue vénération:in;l
“un ramendasse rdidsohdberiUnëoértairmBanda; «estain-5

Adoniconverti: nantit-hiementrianathuesotnbnelrrecourrhençaÏ

FntttxÏl lin”) 1:4 J, «,

la guerre-cours “stalinisme. aspresliles’saeoes,«ocs couinais,
Modamiebad’indescnipiihlæst’mammea,wilufuttlhistnàmol

assiégé et melpriannniarJheœüriqüearmrdeupimlsansiles
«un du «aïnou me Ide sarcompaghonsl d’armes; plus mm
dutll’oroé.hieitrancherlluihné’mellattoteft somme lamentin!

il fut tenailléîaveoz des.pimuponmèuvetMnrdhnsrcsuel

Iminoratio-silihismetterttpassor emmaillent pour alleluiaI
r Maintien det’lattchutediell’empire mongolgièritlîaettsous

* les coups duuPersan“ Mdltits’hahïuili mammas bési cendres:

En 17117,! la mon de’Nâdir’slîah «eues nouures qui la suivi-f

, renl permirent même auvailths detreconqt’lt’ariruné’tsortede!

primauté dans “le ’Pendjab.»Pourtant ils eurent encore de ter-f

ribles épreuves n’essuyersAhnæ-d shah’s’empaia’dèlleltr ca-j

pitale emmenant-unit leur templeevprofànalltetdrrg un “
en r intimidassiez“ le sangs nunuches. autrui-,9: Unifié

’Sikhs promet-en: si ”bî’eh”ües immenses une agneau
ensuiteIiAfgihatËistiaii’eillélpaisinldutaiigé’qtilil’s ’rèpnëén

ventrus.»etMiMni’de-nüuveauiprèsqué Œut’ ’lë1’éïtdj’ab

ne emmèneras line’slirtë ne repentiqsenrarèmwwgüu
“ “vernéë’p’dP issaient sa nantissement rëhâclinl’commandhi

un tenno-ria aisémentterreuseswsémssatenrassenasse
tunel’sbitleïéïéllëeir embalustrais“ leur“ iufoï’ît’E’ŒÈÎÎFpÏU

chemisent tinté! cannettent: minimisa “tr toililtlraiicëfle
“insidieusement!ide’tlËtéthwdt?“sans“Memîqerpsgsaten

Jaaïlïëùreslsëunsam [sanssasseusessaisonnenttu
leur haut turban des disques de fait“ Üülés*3iir”ilbs“bürils

“avec? lÊËqŒâsiils’trà’néiiliienYJH téiéi Éminence) Ë sur émir

:qülhgrîeâîlgnéâîgntlttttI’Ill’t’l puma hui/mi ,jnl nix urinait

l 4 ulvesisiljiur’ètttinsë; I halenait rainette salite “au

’ saunaient;neuneuils,mainmisestisanassent
’aè“ gr“ Un est, terrasseuseshamanistes!1
khàTsPà’è’t’lidllpp’à’r été! ent “à Îei’éïtlitl’èis’nnïtlâtl; HVe’è’tin

amée estame a l’ëüïo’péëiiiieïili entartrasse: une se

plans àhb’itieuit “taillât ihë’hrzlélls’coîiifiella pëdvli’tiq’ué!’aiiëlâiset

qui l’a’i’ait arrêté au ysur!1 (le Vla’v’Setlëy’Ï nèpes 16ml] patine

voir uriwcioïitlitiinévitable entië’l’es ’siiïhë,’“;itu’st’què&de

retombés dans leurs illusions, et les nouveauil dôniiiiàlèhr
de lllnde. Ranjil Singh’n’èut pas de successeurs nelsa’taillel.

Des compétitions, des insurrections minérentilËË”Ïr-Iëes de

3° “un. - “vos pour. - XXXII. I, H “in .

’ïetélsesramés’ très fidèles canaries moments critiques. Il faut

“dire; q’ueüesmnglais se gardèrent bien de les molester dans

“Fexercicewdeim religiom nous présumer que le joug de
vilaf’klihlsâ étêtaitîlpnsqueîlsussllitposant; pour les Sikhs eux-

Mieméstqde’poan les populations Jtprarmisées par elle. De
’plti’sJeishsmhs fuirentÏ heureux deïpensernqu’aprés tout les

ressemis de’l’llnkldterre’étaientsilburs -vieux ennemis a eux-

Ïlménle’sj PHfghan fétïle musulman indou. Enfin“ le bien-être,

“l’accroissementlrapîde’ de la richesse agricole et commer

1“(naissions tir/(lumination anglaise ne les trouva pas indif-
férents. “inalpent-quoi, lors de la grande insurrection de

1185T, lors de la dernière guerre contre les Afghans, ils ont
été deslplus-ardents salseconder les enorts de la puissance
imperium t w: r “à . r w r r r

t i “une: maintenantexposér les principes et les doctrines de
* cetteLreligiOnlqul lésa “don I “mesa liétatlde nation.

.“V’îl’i’lw’lri w; . r. - ,
l. “y fg“ pLAI. U . “il, I n,

n,;n,,.t:,4 .yht .a

v ti. ym; ,,

lm.” H .i A, .
tu -tæ,iwn:’w” w

tif/v.“a”; «qui VIT» l
a w), nans-Mn; Ï.” M’a» m-

i” i ânesse que l’on connait Hienl’ètd? 617mm ou livre sacré des

”4.3llrlié;[enlie-peutr plus’soutenir; comme auparavant, que la
r” faonneraient“ ’dont’Nénak’fut l’initiateur“ résume dans

’“th’btroc’nlmdüdn’aü! monothéisme hui sens chrétien ou mu-

”slilrn’afi: déi’c’e1 inotLÀlNànak, en réalité; se rattache au vish-

“anémia tBhay’rivâd’Ûild et â”KaBir. Le fond de sa pensée

“étésien le irienxpantliéisnie indou, qui remonte, comme on

* anamnien derniers1 éhfanteidh Véda. Maisle panthéisme,
lgüiitp’eiitlte’tt’elunëllreltgioh’iië phileophes, ne peut“ jamais

,in!tiltétlëtigiôh’dë“prémiumst populaires, par la raison
“girâtn’è’üeütsüëtbetietau périmé: Dés que de la théorie on

il fiasse”? Ta planqué,” la“ distiùétîon’pérsonnelle entre l’être

morganaient: :açlbré reprend tous ses droits, et Nanak, pas
’iphis“qüë’ëeé’sbbæèsseürs, n’ééhappa à”celte nécessité. C’est

i ’èëhtiirit’qtle la religion lies Sikhsprit aisément l’apparence

Il’y’dlu’ne religion monothéiste, et cette apparence lut encore

i“lïi’rtiliée par liimportance attachée aux. prescriptions morales

ainsi dudit” licitréme’ simplicité d’un cultelqui rejetaittoute

sapées d’idolâlrie. Surice dernier point il me semble impos-
“une ne ne pas reconnaitre l’influence au moins indirecte de

t” 111p.



                                                                     

me l. ALBERT annula. -- LES SthIS.
l’Islam. C’est la même influence qui propagea chez les Sikhs

le fanatisme militaire et le dogme de la guerre sainte. Du
reste, leur Dieu unique et parfaitement concret, qui fait le
monde « en s’étendant n et le défait a en se contractant s,

c’est Rani ou Rama, ou surtout Hari, ou encore Govind, le
berger, tous noms de Vishnu. Les créatures sont a ses jeux n,
ses a distractions n, et le monde est plongé dans la Mâyâ,
l’illusion.Les dieux indous existent bien, mais ils sont telle-
ment subordonnés au Dieu suprême qu’il est inutile d’y

penser, humiliant de les adorer, ridicule de les représenter
sous forme d’idoles. L’âme est une étincelle détachée de la

lumière divine et se distingue du corps en ceci qu’elle est
immortelle. A quoi se joint toute la vieille théorie indoue des
existences successives et de la loi de rétribution qui élève
ou rabaisse tout être revenant a la vie. Le salut consiste à
sortir de ce cercle de,misères. Pour cela, il faut échapper a
la Mdyâ, à l’illusion qui consiste à croire qu’on peut être

heureux tout en vivant séparé du Dieu suprême. Il faut donc
parvenir à étre réabsorbé en lui, c’est-a-dire a l’état que le

Granth appelle le Nirban, locution visiblement dérivée du
Nirodna bouddhiste et qui ne nous éclaire pas plus que
celui-ci sur la question de savoir si cet état parfait laisse en-
core place ou non au sentiment de l’être. Même incertitude

sur la part que l’homme prend a sa délivrance: cellevci
semble souvent dépendre d’une prédestination excluantabso-

lument tout concours de sa volonté libre. Mais ici l’historien
des religions doit se garder d’une conclusion trop hâtive. Ce
n’est pas d’aujourd’hui que le sentiment religieux, s’aban-

donnant sans réilexion a ses impulsions propres, revét volon-
tiers la forme prédestinatienne. Les livres sacrés du monde
entier, écrits sous la dictée d’une religiosité ardente, en-

seignent tous plus ou moins explicitement la prédestination,
ce qui ne les empêche pas de prêcher en même temps une
quantité de préceptes qui supposent que l’homme dispose de

lui-même, ni de l’exhorter a faire pour son salut tout ce qui
est en son pouvoir.

C’est le guru, le mettre divin, en communion étroite avec
Hari, qui seul est capable d’enseigner laj voie du salut. Le
guru souffle a l’oreille de son sikh ou disciple le nom sacré
de Hari, et le disciple doit continuellement répéter ce nom
auguste; il doit sans cesse en chanter les louanges. Puis il
doit beaucoup méditer et diriger ses méditations de manière
qu’il arrive a se sentir un avec Hari. Quand il est parvenu a

. cette bienheureuse conviction, il renonce à toute convoitise,
à toute passion, à toute espérance renfermée dans les limites

de cette vie. Mais une élite restreinte peut seule se flatter
d’avoir atteint ce but suprême. En attendant,le grand nombre

observera soigneusement les préceptes qui défendent le
mensonge, le vol, l’adultère, la colère, l’avarice, qui ordonnent

de faire l’aumône, de prodiguer les ablutions, d’être clément

envers les hommes et bienfaisant pour les animaux. Quand,
a la lin, on a acquis la conscience de son unité avec Dieu, on
n’a plus besoin de se préoccuper de toutes ces choses: C’est

Dieu lui-mème qui vit dans le disciple parvenu a la per-
fection, et, quand il agit, ce ne peut être que pour le bien. -
Nous retrouvons ici un parallèle frappant de la doctrine de

saint Paul sur la régénération du fidèle par la foi, source
nécessaire et infaillible d’une vie toute morale et toute pure.

Mais si cette doctrine est psychologiquement incontestable
quand elle est bien comprise, c’est-a-dire comprise en vue
du bien sincèrement voulu, réellement désiré, il est facile

de voir combien elle est dangereuse lorsque, servilement
interprétée, elle ne sert plus qu’a justifier d’avance, quand

elle ne les inspire pas, tous les excès du fanatisme et toutes
les convoitises charnelles.

Mais, de plus, nous touchons ici a ce qui fit l’originalité et
la force du sikbisme, lequel jusqu’à présent se distinguerait
à peine d’autres sectes vishnuites. Son dogme caractéristique,

c’est que le guru, chef religieux de la communauté, est lui-
meme, en vertu d’une élection divine, en possession de cette
unité consciente et substantielle avec la Divinité qui constitue
la plus haute perfection. Tout ce qu’il dit, tout ce qu’il fait

est divin. Il est infaillible et impeccable, et, par une sorte
de contagion mystérieuse, il émane de lui des effluves régé-

nératrices qui purifient et sauvent ceux qui se mettent en
communion avec lui. En d’autres termes, le sikhisme a ses
sauveurs personnels, ses hommes-dieux, véritables dieux en
chair a qui l’obéissance est due sans condition ni réserve;
et voila ce qui nous explique d’abord la soumission aveugle
que les gurus obtiennent de leur peuple fanatisé, puis le fait
que, comme le bouddhisme, le sikhisme s’est surtout résumé

dans la divinisation et l’adoration de ses gurus. Quand
ceux-ci, au lieu de rester de pauvres mystiques sans ambi-
tion mondaine, furent possédés par les démons de la puis-

sance temporelle et de la gloire militaire, les Sikhs les sui-
virent les yeux fermés et, de brebis inotlensives qu’ils étaient

a l’origine, devinrent des lions et des tigres.
Il est bon de noter ici que cette anthropolâtrie est très

fréquente dans les sectes brahmaniques formées postérieu-

rement au bouddhisme, qui lui-mème en avait donné
l’exemple. A l’origine, aux temps védiques, il règne une sorte

de confusion entre les hommes et les dieux qui ne se prêle
a aucun dogme défini. Dans les épopées, ce sont les dieux qui

deviennent des hommes pour délivrer le monde des monstre!
et des puissances du mal qui l’oppriment. Plus tard encore.
et surtout depuis le bouddhisme, ce sont des hommes «Illi
deviennent des dieux.

Le fait est qu’à un certain moment du développement re-
ligieux, il faut à. l’humanité des hommes-dieux. Elle n’est

rassurée que si elle connait des hommes qu’elle puisse non
seulement vénérer et aimer, mais encore adorer comme 1
participant pleinement a la majesté et a la puissance divines “

Il est clair qu’une fois en possession de cette assurance
d’une communion per80nnelle, permanente , indissoluble
avec la Divinité, par l’intermédiaire de celui qui la rend en

quelque sorte visible et palpable, le croyant n’ajoute Pl“g
grande valeur aux actes rituels, aux pratiques et aux slm’
bolas qui passaient auparavant pour les conditions indispen’
sables de l’union avec Dieu ou les dieux. En un sens me“?
il les réprouve, comme si, en continuant de les observer, Il
semblait diminuer le pouvoir rédempteur de l’homme-dieu

ou en révoquer en doute la suftisance. C’est au nom da leur
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communion avec leurs gurus que les Sikhs rompirent avec
la plupart des coutumes religieuses de l’Indoustan. Lors de
la naissance des enfants, des mariages, des funérailles,
ils se donnèrent un cérémonial, d’ailleurs très simple,

qui différait complètement du ritualisme brahmanique si
compliqué et si minutieux. Ils cessèrent de prendre part
aux pèlerinages si chers à la dévotion indoue. Ils réprou-
vèrent l’usage des a cordons sacrés a, sans lesquels un
Indou de caste supérieure ne trouverait plus de plaisir a
vivre. Ils proscrivirent le chapelet, que le néo-brahmanisme
avait hérité du bouddhisme. Ils interdirent la crémation des

veuves sur la tombe de leurs maris (1). Dans la région du
Pendjab comme en Arabie avant Mahomet, le meurtre des
petites tilles parait avoir été assez fréquent : les Sikhs con-
damnèrent sévèrement cette affreuse coutume, qui peut-être
remontait jusqu’aux époques reculées où le sacrifice des

enfants était une prescription religieuse. A ces réformes
d’ordres divers se joignent beaucoup de préceptes de moindre

importance, parmi lesquels nous signalerons seulement celui
qui défend de saluer un musulman sous peine de malédic-
tion.

Le Granlh ou livre sacré étant resté, depuis la mort du
dernier guru, le seul lien visible de la communauté, les
Sikhs ont pour directeurs, et, en un sens, pour prêtres. des
gram/ri, c’est-à-dire des hommes qui lisent et commentent
le Grandi; Leur temple central s’élève toujours à Amritsar,
au milieu de l’étang de l’immortalité. Ce temple ne renferme

aucune image, mais seulement des exemplaires du Granlh
déposés sur de riches coussins de soie. Jour et nuit, sans
désemparer, comme pour réaliser une sorte d’adoration per-
pétuelle, des granthis chantent sous ces voûtes révérées des

fragments du livre saint en s’accompagnant d’instruments a
cordes. Ailleurs les Sikhs ont simplement des salles d’éditi-

cation ou un gram/ti leur lit et leur explique le texte sacré.
Ils ont, de plus, une espèce de sainte cène qui consiste dans
la distribution aux fidèles d’un gâteau de farine, de sucre et
de glui (beurre clarifié), qu’on appelle le karâh, et qui est con-

sacré au guru après qu’on a bien purifié l’emplacement ou

se célèbre la cérémonie avec du fumier de vache. Car, ainsi

que nous l’avons dit, sur ce point les Sikhs n’ont pas rompu
avec la vieille tradition védique et brahmanique : la vache a
toujOurs à leurs yeux quelque chose de divin, et tous ses
produits passent pour être doués d’une vertu purifiante. C’est

une de ces contradictions dues à la puissance de la tradi-
tion, comme on en rencontre dans l’histoire de toutes les
sectes, de celles même qui sont en état de rupture ouverte
avec la religion traditionnelle du pays où elles sont nées. Le
gâteau est ensuite préparé conformément au rituel et on le
distribue en prononçant l’exclamation sacramentelle z “il;

Gant! c’est-a-dire : Hommage au guru!

Pris en masse, les 1 200 000 Sikhs que les derniers recen-
sements accusent sont encore fidèles observateurs de leur

W(l) Pourtant on signale encore quelquefois parmi eux des sauces
exceptionnels, tant. était grande la. force de cette tradition. Mais ce
fut, en tout ces, autant d’infractions à la pure doctrine du siIthismc.

loi religieuse. Cependant tous ceux qui ont pu les observer
de près signalent un certain refroidissement dans la ferveur
et une décadence de la foi, qui n’a plus la fermeté d’autre-

fois. On se plaint de la crasse ignorance des granlhi. D’une
part, le contact avec les Européens et l’instruction qui com-
mence à se répandre parmi eux ébranlent dans certains
esprits les naïves prémisses dont Nanak et les gurus ses
successeurs tiraient leur système religieux; de l’autre, cette
étonnante puissance d’assimilation du brahmanisme dont
nous avons déjà parlé recommence a exercer son action
parmi eux. Les préjugés de caste et les marques distinctives
qu’ils maintiennent reprennent faveur, en dépit des doc-
trines égalitaires des vieux gurus et comme si Govind-Singh
ne les eût pas condamnés. Or la caste, sa prétention aristo-
cratique, son caractère indélébile autrement que par la faute
de celui qui s’en exclut lui-mème, c’est le principe, l’essence

même du brahmanisme. On prétend même que certains Sikhs

ne se font pas scrupule de prendre part aux grandes fêtes
populaires consacrées par la religion indoue. Puis ils sont
divisés en plusieurs écoles ou confréries, dont on ne connait

pas bien les doctrines ou les tendances Spéciales, mais qui
ne professent pas les unes pour les autres des sentiments
très pacifiques. Plusieurs de ces sous-sectes atlectentla forme
de communautés monastiques, ce qui est encore un point de
rapprochement avec le brahmanisme moderne. On distingue
parmi elles les Purs, Sulfure, qui ne peuvent plus s’appeler
ainsi que par antiphrase. En théorie, ce seraient des Sikhs
parvenus a l’état de perfection; en fait, ce sont des men-
diants vagabonds, méprisés par les vrais Sikhs aussi bien
que par les lndous et qui sont notés par l’autorité anglaise
comme la plaie du pays. Tandis que d’autres confréries mé-

ritent l’estime des Européens par la moralité et le bon carac-

tère de leurs membres, il en est aussi qui, par scepticisme,
sont tombées dans une espèce de nihilisme religieux atmo-
ral qui n’a rien de louable. En résumé, la vitalité du sikhisme

est amortie. Il ne s’étend plus, et des symptômes de décom-

position se manifestent a sa surface.
On pouvait s’y attendre a partir du moment où il serait

évident pour tout le monde que, pendant deux siècles, les
Sikhs s’étaient bercés, sur l’autorité de leurs gurus, d’un

rêve irréalisable de grandeur temporelle et dominatrice.
Grandi par l’épée, le’silrhisme est tombé par l’épée. c’est en

vain que depuis lors, et suivant, mais trop tard, le conseil
de leur dernier guru, les Sikhs tâchent de se renfermer dans
le mysticisme inoffensif et paisible du brave Ndnak. Leur con-
fiance dans l’infaillibilité de leur cause, dans la destinée qui
leur semblait dévolue par le fait même de leur supériorité

religieuse, a reçu un coup dont elle ne se relève pas. On
peut dire aujourd’hui que les jours du sikhisme sont

comptés. ’ .Qu’on n’oublie pas toutefois que les religions dont on peut
prévoir l’extinction comme le résultat d’actions lentes, mais

d’un effet sur, peuvent avoir encore la vie très longue. La
foule qui les professe peut très longtemps Opposer la puis-
sance de son inertie massive aux forces qui l’entament à la
circonférence et la désagrègent. il est plus que probable que,
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mresserrés entre les Musulmans et les Indous, dont ils auraient,
en cas de révolution, a redouter les vengeances, les Sikhs
demeureront attachés loyalement à l’autorité anglaise, qui
les protège et leur permet de s’enrichir. ils n’en présentent

pas moins a l’observateur un phénomène des plus curieux. Ce
qui nous intéresse dans l’histoire de cette petite religion née à

l’ombre de l’Himalaya, c’est la reproduction, dans un espace

de temps et de territoire relativement restreint, de ce qui s’est
réalisé sur des champs bien autrement vastes et dans des
périodes bien autrement longues. C’est comme un de ces
petits bassins où une petite rivière, ayant trois ou quatre
ruisseaux pour affluents, court, à travers un petit système
de collines, se jeter directement dans la mer, et ou l’on voit
sur une échelle très réduite se répéter les mèmes phéno-

mènes, se véritier les mémés lois géologiques, se reproduire

les mêmes effets venant des mèmes causes, que dans les
grands bassins enclos de hautes montagnes où un fleuve
géant verse à la mer les eaux de cent tributaires. Un peuple
se formant sur la base d’une idée religieuse, une mysticité
rêveuse et débonnaire s’emparant d’un individu obscur qui

la communique à de pauvres gens comme lui, la condensa-
tion des traditions dans un livre sacré, la communauté deve-
nant nation, le prestige religieux du maltre engendrant une
théocratie, la vénération qu’il inspire amenant sa divinisation

et celle de ses successeurs, l’affirmation d’une supériorité de

la foi conduisant a celle d’un droit divin de domination sur
le monde, le désir de s’unir à la Divinité cherchant sa satis-

faction dans l’union personnelle avec un homme-dieu, tout
cela s’est vu ailleurs et dans des proportions bien autrement
vastes. Mais je ne sais pas s’il existe un autre exemple de la
même évolution sur un théâtre plus restreint, où il soit plus
facile d’en suivre de l’œil les moments successifs, l’enchat-

nement étroit et l’inévitable terme.

Amen RÉVlLIÆ.

HISTOIRE DIPLOMATIQUE

letternich et le gouvernement de Juillet

L’histoire du prince de Metternich pendant son long mi-
nistère (180948118) se confond avec celle de la contre-révolu-

tion en Europe. Sa correspondance diplomatique durant la
dernière partie de sa vie active, c’est-a-dire de 1830 à 18é8,
a été publiée depuis peu (1) et prouve que l’âge ni l’expé-

rience ne firent jamais rien perdre à cet homme d’État de
son aversion pour le droit populaire et les gouvernements

(1) Mémoires, documents et écrits divers laissés par le prince de
Mettermch, publiés par son me, le prince Richard de Mctvcrnich,
t. V, VI et Vil. Paris, Plon, 1882-1883. - Les quatre premiers vo-
lnmes de cette importante publication renferment l’autobiographie de
Metternich (jusqu’en 1815) et un grand nombre de pièces sur sa vie

politique jusqu’en 1830. .

constitutionnels. On remarque mémo qu’apartir desjournées

de Juillet son opposition aux idées modernes devint de plus
en plus vive et plus passionnée. La liberté, qu’il avait cru
étouffer en 1815, venait de faire une nouvelle explosion; la
propagande démocratique s’étendait rapidement dans toute

l’Europe. Aussi Metternicb n’eut-il plus, surtout à partir de
cette époque, d’autre préoccupation que de refouler ce fléau
et d’en préserver les trônes. il répétait souvent qu’il n’y avait

qu’une affaire sérieuse en Europe, la Révolution. il ne cessait

de prêcher l’assurance mutuelle des souverains contre les
peuples. Jusqu’au bout il détourna les princes de toute con-
cession; ceux qui en faisaient n’étaient a ses yeux que des
enfants prodigues entamant leur capital au lieu de vivre
sagement de leurs revenus.

Dans cet état d’esprit, c’est vers la France, foyer principal

de la révolution, que, comme autrefois et plus encore qu’au-

trefois, se tournaient presque toutes ses pensées. De 1830 à
18’48, son occupation quotidienne fut de surveiller cet État et

de le dénoncer plus ou moins ouvertement aux monarchies
absolues comme la haute vente dela démocratie et le quartier
général du jacobinisme. Le gouvernement que la France
avait accepté après Juillet ne luiinspira jamais de confiance.
Ce n’était, d’après lui, que l’anarchie organisée. Metternich

trouvait la charte de 181Z: trop républicaine; il n’est pas
étonnant que celle de 1830 lui parût absolument subversive.
Du reste, un régime qui ne s’appuyait ni sur la souveraineté

nationale ni sur la légimité dynastique était à ses yeux un

nonssens. Le juste milieu lui sembla toujours une niai-
serie. La royauté nouvelle devait être emportée par la déms.
gogie. il en prédisait la chute prochaine des 1830; il l’annon-

çait encore en 18:10 et en 18117. Louis-Philippe, avec toute sa
dextérité, ne la sauverait pas. Ce prince était, du reste, au
dire du chancelier d’Autriche, un homme a courtes vues,
sans principes, sans foi, et son égoïsme étroit et. retors
n’était pas une garantie suffisante du concours qu’il pouvait

prêter à la contre-révolution (t).
il semble à priori, d’après ce qui précède, que les rapports

de la cour de Vienne avec le gouvernement de Juillet aient
du être uniformément hostiles de 1830 à 18148. En réalité, il

n’en a point été ainsi, et nous allons essayer de montrer
comment Metternich, qui commença par traiter Louis-Phi-
lippe en ennemi sans lui faire du mal, finit par le traiter en
ami sans lui faire du bien. Ce diplomate qui parlait toujours
si haut de ses principes était, dans la pratique, un homme à
expédients et un politique timide. Sans doute il détestait la
France révolutionnaire, mais il n’osa jamais l’attaquer seul-

Pour reconstituer contre elle la grande alliance de 1813. il
lui manquait l’Angleterre. Le gouvernement britannique
avait, des 1830, étroitement uni sa politique a cette de Il
royauté de Juillet. Tant que cette intimité subsisterait. 13
France serait vraiment redoutable. La dénouer, isoler Louis-
Philippe et renchaîner, s’il se pouvait, a la politique autri-

--’-“-----..-----(i) Voir notamment ce que Metternich écrivait au comte d’APPWÏÎ’

ambassadeur d’Autriche à Paris, le 2 décembre 18i3 et le 20 mai 1845;

au sujet du roi des Français.
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